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Instants . U. Glard eu profite pour poser nue 
s — m q u e s t i o n : 

— A «Ml moment .îvez-von* M des dou
tes et de» i f T 

— J'ai c m que l'affaire était bonne Jus
qu'en krach, e t maintenant encore. Je ne 
• a l s pas e e «pi» von» pouvez me reprocher. 

On il est «tsestM» é » M. Herriot 

» Voulez-vous eiscore uuc preuve de rua 
bonne fol? Le 27 octobre, la vei l le <le l' inau
guration dn m o n u m e n t de M. Emi le Combes, 
A P w u . J'ai demandé uno entrevue a i l . 
Herrlot. D e s brn s circulaient . 

— S e v e z - v o u s quelque enose . avez -vous 
entendu dire çnoi que ce soi:? aV-Je demandé 
an minis tre . 

« N o n ! » m e répondlt-11. 
— Me l 'a f t i rmez-vous: E t M. l ierr iot n 

d i t : c J* vous la jure, si J'apprends quelque 
chose , J» vous tiendrai au courant . » 

» A partir île ce moment , les a t taques 
commeucèrent à se faire plus v io lentes : ce 
fut chez Mme Hanau un défilé incessant d e s 
représentants des fouilles de runntoge . La 
vuée se précisa encore dès la d é i n t de no
v e m b r e ; m a i s . ;>endant c e t emps , j 'ava i s a 
tinlr d'organiser mon .'ournal. E a out cas , 
j e vous affirme que Je ne me suis en rieu 
occupé de la quu»tlon Onancière. J e n'avais 
aneom droit de regard sur la publicité . 

Et k 
Lu nouveau repos, r / inflrci lèrc fait respi

rer d M. Andlbert de l 'éther e t M. ©lard 
d e m a n d e : 

— Mme B a n a n étai t chez vnr« le d i m a n -
< ho 2 d é c e m b r e : e l le i i v a l t déjeuner chez 
M. D u m a v . EU» a déclaré q u e c'est durant 
le trajet qui sépare le boulevard Sa int -Miche l 
d» la P l«e* de l 'Etoi le qu'elle a versé un 
mill ion. VOUH u t - o l l e <Kt qu'elle ava i t ee 
mil l ion SUT e l l e / 

M. Aadibert . — Non. Je nais qu'el le e s t 
partie a v e c Amar r u roit t ire; qu'ils ava len t 
«ausé quelques t e s t a n t s chez moi ensemble , 
mais e l le ne m'a pas l'ait ce t te confidence. 

M. Glard. — Est-il exac t qi:e vous a y e z 
eu une conversat ion le l " décembre avec 
M. de Marclllae. rédacteur en eber du « Jour
na l * ! 

M. Aadibert . — Je lui ai rendu v U i t e le 
1 " décembre. Je voulais protester contre les 
at taques dont nous é t ions l'objet. M. de Mar
cll lae m e rebondit que je pourrais voir M. 
Mouthon S 17> li. r.ft. Je n'ai pu rencontrer 
celui-ci . ma i s le rédacteur en chef du « J o u r 
nal » m e promit de dégarer l e s trois Journa
l is tes . Et il a ajouté: t L'Ami du Peuple « a 
déc lenché l 'attaque. :•.'"'> ne pouvons pas 
marche!-. 

Le carnet de la « Préaide»te » 

L'interrogatoire durait déjà depuis près de 
deux ber.res. pourtant M. Glard voulut poser 
une dernière question : 

— Que ptanvea-rous m e dire au sujet du 
• aruet où M'" Hauau aurait inscri t l e s n o m s 
lie parlementaires , et pouvez -vous me doi-ner 
des expl icat ions .-.:r ta d'icument que M. Gil
lot es t al lé chev ïùer a la c Gaze t t e dn 
Franc > dans la nuit du 2 au 3 d é c e m b r e : 

M. Aadibert . _ Ce soir là M"" Hanau et 
M. GiUvt diu.iii'ut chez moi . IV-puis nn cer
tain t emps M"» Hanan voulait faire faire 
une expertis« of l ic iense. El le se préoccupait 
• e to i r - l l de retrouver le nom, l 'adresse et le 
numéro de téiéphone d'un expert -comptable . 
Klle a\; i i t noté ces r e n s e i g n e m e n t s sur un 
Woc-notes la issé dans son bureau, m e de 
l 'roveuee. 

• J e n'avais m ma possess ion qu'un 
punîin-ire té léphonique datant d o 1026 . 
M*" " » n a n pria M. Gillot de t e rendre dans 
s i n b-irean. Ce! it-ei prit M voiture. Arrivé 
.ne de t*rov«Bce. il trouva les rense igne-
meat» et . d -i rez -de-chaussée de l ' immeuble . 
;i téléphona ! adresse demandée . 

.l'afrirm^ qu'il ma conna i s sance Mm- Ha-
u-iu ne tenait pas de carnet . J'ai en moi-
m ê m e a pa.ver des articles de parlementaires . 
.1: l'ai fait au tarif rég lementaire , s 

Les rense ignements tournis par M. Andl
bert confirment ceux recueill i* r>ar la police 
qui. dans la soin*» : lu 2 au 3 décembre, avai t 
-urnria la rvtmarmlrnttoa de M: Gillot a 
M"' Ha:;a:.. 

La confrontation de M. ludibtrt 
•f«c M. Gillot... 

Le jaaa ne p.w» pas de nouvelles questions 
<: Ot i i i trociuie M. Gil.'ot. U proe-'ln a sa 
i nfrontation avec M. Aadibert . 

M. Gillot a confirmé presque compléieraent 
>> déclarations que venait de taire M. A n i i -
host -ur le document qu'il avait été char^ô 
«i'ailer pnetdre a la Oa-.rttt il' f.aitc dans a 
:in:t du J au :; dé eni'nre. 

— .le ue ia« r.mpclle nlus si l'adresse était 
insente sur nno feuille volante, ou snr un 
'.iloc se trvuvant .-ui ie bureau ou avait été 
'ilacce dans un soutera in . 

» Lorsque je roia Kdesrendn dan-, le lui ! , 
1 ai téléphoné à M. Audibert. U m'a dit de me 
r t a d m ehea l ' e x p c t en question. Il dem-tirait 
ciân> nue rue voisine de la Porte d'Anteuil. Je 
ne m» sonvieu» plus de sou adresse exacte. J e 
cjt>is q-ne e'était la première rue donnant dan-
lc boulevard Frankl in . La concierge de l'im-
m*nb,e me prévint que l'expert était an 
théâtre. Je so i s allé attendre dans un eaf t 
voisin, mais lorsque j e snis retourné à l'adresse 
indiquée, l'c--pcrt n'é . :t pas encore rentré. J e 
fats parti chez moi. u 

La confrontation de M. Gillot avec M. Audi 
I * I 1 était terminée. Le premier reirasrna U 
iavi qui l'aTait amené et fnt reconduit à la 
pnaon de la banté . pendant qne Minoun 
Amar était mis en présence de l'ancien direc-
tenv de l Interpreane. 

•«il Ninwyn Amar 
s'est mué 

m m ckiam* *W 2 M 4 M fraacs 
que I i tKs la* ait av<m reaéu i M » Haaaa 

A v a n t qne toute ques t ion lui a i t é t é posée 
Amar c o m m e n ç a la lecture d'un mémoire de 
• /::atre p a g e s d a n s lequel U prenait v lo lem-
n e n t â p t r U e M. Aadibert . 

Ï T G a y e n n e t qui a s s l s U i t M. Audibert lit 
• marquer a l 'ancien intermédiaire de 
I " H a n a u qu'il n'était pas Jufe d'instruc

tion et qu'il n'avait pas do quest ion a poser. 
M. G|«rd. — Votre mémoire sera a n n e x é 

an procès-verbal: répondez seu lement aux 
quest ions qne Je Tais v o u s p e s e r : 

— Eat-ce que M"* H a n a n vous a versé a n 
mill ion? 

A m a r après avo ir main tenu qu'il n 'avai t 
pas reçu ce t te s o m m e a donné la vers ion 
nouvel le s u i v a n t e : 

— F a i t e s miroiter, m'avai t d i t M " H a 
nan. le versement d'un mill ion aux y e u x de 
M. Mouthon et , a la dernière minute , v o n s 
dire» que vous n'avez pas ce t t e s o m m e , m a i s 
un chèque de 2 0 0 . 0 0 0 fr. e t vons ajouterez 
que le reste du mil l ion sera versé en plu
sieurs échéances success ives . Donnez- lenr 
connance . » Lorsque J'ai é t é Interrogé pour 
la première lo is je n'ni pas dit complè tement 
la vér i té ; je vous ai bien parlé d'un chèque 
eu blanc qne M " H a n a n m'avai t donné . En 
réalité, i! l ' a c t e a l t d'un chèque de 2 0 0 . 0 0 0 
francs tiré sur une banque de Boulogne 
qu'elle m'a remis dans su voitnre le d iman
che 2 décembre a lors que je prenais c o n g é 
d'elle place da l'Etoile. J'ai rest i tué ce c h è q u e 
a M " Hanan le d imanche soir en présence 
de M. Audibert. 

Interrog,'. sur ce fuit par M. Glard. M. Au
dibert a répondu : 

— J e ne m e rappelle pas ce t t e hlstolre-
U J e ne dis pas qne ce ne soit pas vrai. Je 
n'en ai aucun souvenir . 

Kt Amar qui. quelques i n s t a n t s plus tôt. 
prenait a partie M. Audibert, ajoutai t & c e 
moment : a M. Audibert n'est pour rien d a n s 
toutes c e s histoires . > 

Lu deux ième confrontat ion était terminée . 
M. Audibert fut reconduit dans sa cellule 
pendant qu'Armer regagnai t la Sauté . 

M. Giard va t'atre rechercher d"s demain 
co qu'est devenu le chèque de 2 0 0 . 0 0 0 fr. 
tiré pur .Mme Hanau. 11 recueill lcra notam
m e n t les rense ignements sur la façon dont ce 
cl ièque a é té approvis ionné, s'il l'a é té , snr 
î i personne qui l'a tonché et la date à 
laquel le il a été toucb-'. 

L'incident Alfred Dominique-Gaston Vidal 

Lo Journal publie la note suivant* : 
" 31" Dominique, défenseur de JI""! H a n a u , 

iuterrogv sur les déclarations faites la veille 
par M. Gaston Vidal, s'est borné à déclarer: 
n Les devoirs de la défense m'imposent l'obli. 
» gat ion de ne rien ajouter an démenti déjà 
p opposé par moi aux propos qui m'ont été 
» prêtes, démenti qui deme.nre entier, w 

» Notre collaborateur, M. Gaston Vidal, ii 
qui nous avons soumis cette uoto, répond : 

« J e maintiens iiitéfrralement ma dépol i t m:: 
» d'hier concernant S p Alfred Dominique. 

>> J 'ajoute que, seule, l'amitié qui m'anissait 
» à lai m'a empêché de la rendre plus dure et 
» plu> catégorique. 

» M* Dominique est venu au Journal. J'ai 
« d e s témoins. Il m'a tenu e a c t e m e n t le lan-
» (race qne j'ai reproduit. Aujourd'hui, pour 
i> des mot i f s faci les à deviner, il se retranche 
» derrière les devoirs de la défense. 

» Le souci de la vérité passe avant celui d,! 
V la défense et c'est an nom de cette vérité 
» nlutôt qu'au nom d'une amitié désormais 
» chancelante, que j'aiderai M" Dominique à 
» éc la irar , bon gré mal ^rc, le mystère du 
» million que sa cliente prétend avoir perdu 
» c: que personne jusqu'ici no paraît avoir 
» retrouvé. :> 

» 
M. Paul Boncour se déclare 

partisan 
de la participation socialiste 

au gouvernement 
Montpell ier, !> j a n v i e r . — M. Paul -Boneour 

de p a s s a g e il Montpel l ier , a fai t au cours 
d'nno réception organisée par les groupe
m e n t s soc ia l i s tes , des déclarat ions au cours 
desquel les il s'est aff irmé plus que jamai s 
partisan de la participation soc ia l i s te an 
gt .uverucment . 

Après avoir déclaré qu'il é ta i t parti de 
G e n è v e où il représentait la France et lo 
soc ia l i sme parce qu'entre deux manx il fal lait 
chois ir le moindre. I! a ajouté qn'i! fallait 
conquérir le gouvernement et qu'on ne pou
vait faire .1 Genève une polit ique de pnix 
alors que nos gouvernants se m e u v e n t ici 
sur un plan différent. 

I! a terminé en d i s a n t ; « J e sa i s que l 'acte 
qne j 'accompl i s e s t grave , m a i s J'ai le droit 
GO l 'accomplir . > 

• 

-LA CHAMBRE SERAIT APPELÉE 
A PORTER DE HUIT A DIX LE NOMBRE 

DE SES SECRÉTAIRES 
L' dé légués îles croupes de gauche de- la 

Chambre ont décidé de propeter très pro
c h a i n e m e n t une modif icat ion an règ lement 
t endant H porter de huit a dix le nombre dc-> 
secrétaires , ann de permettre I'I t. us les 
groupes pol i t iques d'avoir des dé légués à ces 
fonct ions <;ni comportent n o t a m m e n t la snr-
veil!: : i-c des scrutin? et des potntages 

La nominat ion des deax nouveaux secré-
t:,tr s aurait Iteu auss i tô t après le vote de 

ce t te modification au règ lement . 
• » 

U CENTIÈME ANNIVERSAIRE 
DE LA a REVUE DES DEUX MONDES » 

l ' i r i s , 0 Janvier. — A l 'occasion du e«n-
ti' m e anniversa ire de la a Revne de s Iteax 
Mondes o, dont le premier numéro a paru 
en août 1S20 . M. René Doumic . secrétaire 
perpétuel de l 'Académie française , a fait ce 
soir* au Cercle Militaire, une conférence évo
quant l 'origine et le déve loppement de la 
Revue qu'il dirige. 

• 
L E S O S S E M E N T S 

de d e a z soldat* français tués pendant la guerre 
sont retrouvés dans la vallée de Maai ter 

Colmar, 9 janvier . — Des ouvriers qui tra
vaillaient près de l'égiise de Sondernaeh, dans 
lu vallée de Munster, ont mis h j our les osse
ments de deux soldat?, français tues pendant 
la guerre. 

Parmi ces ossements, on a trouvé une pla
que d'identité au nom d'Alfred Richardet et 
portant les indications su ivantes : <• 1913, 
Cbambcry, 549 ». 

faudratil tire adieu 
à la conversation? 
l 'u journal de Londres, le P a i l » .ifirror, 

déplorait récemment le déclin de l a conver
sation, qu'un de ses collaborateurs a particu
l ièrement constaté en France — fa i t d'autant' 
p lus déplorable et significatif que notre pays 
rayonna longtemps dans ce domaine privi légié 
do la sociabilité, de la culture, de la pol i tesse 
et de Fesprit ! 

« C'en est fini, disait notre confrère bri
tannique, des causeries aimables «et divertis
santes. L'âge est a n s phrases brèves et presque 
aux onomatopées . Révolu le temps où les 
gens avaient le souci de meubler leur cerveau 
d'un lot appréciable d'idées et de les expri 
mer d'une i':K;on élégante e t pour lo nioius 
correcte !... 

n Lors même que les aaaa nourrissent cer
taines idées, i ls les conservent par devors eux 
et se servent d'un vocabulaire dont les mots 
ne sauraient figurer dans le Dictionnaire da 
la Conversation. . . n 

Kt le rédacteur du Cotï</ Hirror rappelait 
avec humour, mais aussi avec une pointe 
d'attendrissement, l'époque où, causeur étinee-
lnnt, Coleridge, rencontrant son vieux cama
rade d'école Lamb, l'entreprenait avec une si 
intarissable virtuosité verbale, en le retenant 
par le bouton de son habit, que le conteur, 
discrètement, coupait le bouton et laissait le 
poète cont inuer seul sou merveil leux discours 
pour le seul plais ir de parler... 

Sur quoi reporter la responsabil ité du laco
nisme et du négl igé actuels ! Le machinisme 
de la vie moderne.. . Le bruit de la ruo et celui 
des maisons envahies par la sonorité des pavil
lons parlants. . . Le téléphone, qui accoutume 
et entraine à la formule el l iptique, à l'e^pres-
.-:on synthétique.. . L'automobile, où la conver
sation se borne à des mots sans snite ainsi 
qu'à de brefs hochements de tète ou à de 
s imples s ignes de main... Voire l'avion, où le 
ronflement du moteur contraindra les occu-
pauts à nscr d'un haut parleur s'ils désirent 
écharjrer lenrs impressions. . . 

l 'ourtant, où irions-nous de ce train î 

Le franaai l , qui demeure la langue propre 
de la conversation, a prouvé, l 'autre , jour 
encore, an Conrrcs historique international 
d'Oslo, qu'il était le p lus propice agent trans
metteur des considérations scientifiques et des 
concept ions multiples de l ' inttl i igence humaine 
U n siècle et demi après que Rivarol remporta 
au concours ouvert à l 'Académie de Berlin 
f l7S3) le premier prix avec son b'ueonr» tur 
l'universalité de la langue française, la pri
mauté do notre vocabulaire continue à s'affir
mer encore dans le champ de la pensée, bien 
qu'il ne soit plus officic'lemect consacre par 
la diplomatie. 

Notre parler reste donc- p a n ' de tous Iei 
attraits de la force, de la clarté et du génie. 
Abdiquerofts-nous devant les conquêtes abêtis
santes de la matière, que beaucoup de nos 
contemporains s'imaginent asservir parce qu'ils 
en domestiquent une part inlinit pour d'éphé
mères jouissances ï Dans beaucoup de salons, 
dans quelques cercles déjà à l'occasion de 
certaines soirées, on substitue trop aisément 
au charme des entretiens le soliloque mécani
que de la diffusion verba'o, de l' information 
t e l rilo ou de la musique de série... 

Certes, i! ne saurait entrer dans notre cri
tique la moindre forme do blâme à l'égard 
des commodités artistiques et des documen
tations alertes i s i j e s du progrès. Mais com
ment ponrraient-ei ie- prétendre, sans appau
vrir affreusement notre existence morale, à 
en accaparer les loisir-, à eu remplacer les 
charmes, hérités, à en transformer toute l'at
mosphère d» curiosité, de îln«?so, d'originalité 
et d'abandon ? ' 

Devra-t-on mettre en épigraphe à la société 
de notre temps cette parole do Sterne, qui 
prendrait une signification d'ironique cruauté : 
<• l>a conversation est un commerça ; si vous 
y entrez sans fonds, le commerce ne peut avoir 
lieu... » '' Or, il semble bien quo ce genre 
de c o m m e r c e . i i o u r reprendre le terme, tombe 
en eranne déchéance. Ainsi uotre époque de 
fraternité prétentieuse voit-elle de plus en plus 
décroître les rapports quot idiens qui aident 
les hommes à se comprendre, à discerner da-
vautage leui-s faiblesses. U mieux comparer 
leurs qualités et leui\. défauts ! 

•Iules Lemaître respirait, dans la conver
sation, le principe mémo et la magistrature 
de notre civilisi .tior nationale. Ce serait une 
tristesse t rop opprimante et une mi.-èro sans 
égal? que renoncer à ce qui fut pour nos 
aïeur et_ reste pqui- le monde un des pins 
surs agrément- de nos m-rurs et de notre des . 
tir.ee... 

J e a n B E R T U O L L I X , 

LE RÈGLEMENT DE LA DETTE 
ALLEMANDE 

Taris . P janvier . — La ('omm:s=.'i.n des 
réparat ions se réunira demain a 10 b . 3 0 , 
pour procéder I In nominat ion de s experts 
dés ignés par les g o u v e r n e m e n t s de Belg ique , 
de France , de Grande-Bre tagne , d'Italie al 
d i Japon, en vue de régler d'une façon c o m 
plète et définit ive le problème des répara
t ions . 

Les experts al lemands 

Berl in, 9 janvier. — Le Gouvernemeut 
, d'Empire a nommé membres de la Commission 

d'e perts financiers indépendants chargé: 
d'élaborer les proposi t ions en vue d'un règle
ment complet et définitif du problème des 
réparat ions: MM. Bchacht, président de la 
Keichsbank et Voegler, directeur général. 
MM. Melchior, banquier et Castl, directeur 
du Syndicat d 'Empire de l'industrie alle
mande, ont été nommés experts suppléante . 

» 
LE FROID FAIT DES VICTIMES 

AUX ETATS-UNIS 
Londres, 9 janvier . — On m a n d e de N e w -

Vcrk qu'une vague de froid Intense, venue 
du Mldd le -Wes t , a v a n c e vers l 'Est . E l l e a 
c a n s é v ingt morts à Moorhead, dans le Min
nesota . 

Les obsèques 
du grand-duc Nicolas 

à Cannes 
DERNIERE HEURE 

LE PROCHAIN DEBAT POLITIQUE 
L'attitude des dépotés 

dn parti républicain socialiste et socialiste 
français 

Le groupe du parti républicain socialiste et 

Un vicomte anglais, socialiste, 
distribue sa fortune aux pauvres 

Londres, 0 janvier. — Le vicomte Ennis -
more, 22 ans , fils aîné dn comte de Ltatawel 
et héritier du titre, e>t socialiste. Ce n'est 
d'ailleurs pas e - traordi ta ire en Angleterre, 
où nlnsienrs héritiers de noms illustres, tels 
le fils de M. Baldwin, professent dos théories 
socialistes. 

Ma ; s le vicomte Ennisinore entend (ce nui 
est pins rare^ mettre ses théories en a e ; : » v 
Aussi a-t-il décidé de renorter le v ienr pa' t 
nvme de sa famille t-t dé se fa*"* enne ler do-.' 
navant M. WiU'am Erancis H are. Il ne s'p-t 
réservé ponr vivre ou'ur revenn de trois livres 
sterl ing par semaine. 

L'ex-lord Ennismore a fondé une société 
8nonvme dont le but es* de ncrniettre aux 
riches socialistes de se défaire de leurs biens 
et de distribuer leur fortune ati" pauvres. On 
dit qu'il a trouvé quelques émules qui s'effor
cent d'entraîner à leur suite sir Osvrald Mo-
sclev, (rendre de feu lord Cnrzou. 

midi, sur la situation politique et a adopté la 
motion su ivante: 

« Le groupe, rappelant ses décisions anté
rieures, persiste à Ce vouloir accorder sa con
fiance qu'à nn gouvernement composé exclu
sivement de républicains résolus à pratiquer 
une politique de réformes démocratiques. " 

A l'iacae de la réunion du groupe, I L 
Frédéric Brunet a déposé une demande d'in-
tevpellation sur la politique générale du Gou
vernement. 

Cannes, d janvier. — Ce matin, en l'églide 
russe de Cannes, ont été célébrées les obsèques 
dn grand-duc Nicolas. Le Gouvernement fran
çais était représenté par le maréchal Fétaiu. 
accompagné par le générai Mangin, le généra: 
Ducbesnc et le général Basson; M. Benedctti , , 
préfet des Alpes-Mari t imes; l'amiral Morono, /Social iste français de la Chambre, qni eom-
représentant la famille royale d'Ital ie; M. ] prend douze membres, a délibéré cet après-
Mario Pinios , consul d'Espagne à Marseille, 
représentant la roi d'Espazne. Le corps a' été 
laissé provisoirement dans l'cglisa russe de 
Cannes. 

U n service funèbre à l'église rnise de Paris 

Paris , 9 janvier . — A 11 h. ee mat in , en 
l 'égl ise russe de la rue D a m , le métropolite 
orthodoxe E u l o g e a célébré selon le rite 
s lave une m e s s e pour le repos de l'flme du 
grand-doc Nicolas , dont les obsèques ont 
Heu a Cannes aujourd'hui. 

l .e général Lassou , chef de la maison mi
litaire du président de la République, ava i t 
pris place au premier rang de l 'ass i s tance 
entre MM. Pa in leve et L e y g u e s et les repré
s en tant s de MM. Poincaré et Briand. 

De nombreuses l égat ions é ta lent représen
tées par leurs che f s de miss ion . Le général 
Niesse l qui ava i t é t é en relat ions avec le 
défi .nt ass i s ta i t a la cérémonie . 

L'oraison funf'bre a é t é prononcé par l'ar
chevêque orthodoxe Euloge. 

Le chef de l 'égl ise russe en Europe occi
dentale a rapproché deux figures mil i taires 
de l 'ancien rég ime russe, le grand-duc Nico
las et lo général Wrange l , tous deux dispa
rus û quelques moi s d' interval le . Il a terminé 
par de s paroles d'espérance, a f d r m a n t sa foi 
dan. la résurrection de la Russie . 

Un grand nombre d'émigrés russes c i no
t a m m e n t des officiers de l 'ancien régime, en 
uniforme, as s i s ta ient à ce t t e cérémonie . 

Qbcrit^ 

Rocbcr 

La Commission de législation civile 
de la Chambre 

examine le projet de loi 
sur les loyers 

Taris. îi janvier . — La Commiss ion de 
légis lat ion civi le et criminel le de la Chambre 
réunie ce t après-midi sous la prés idence de 
M. André Hesse , a cont inué l 'examen du 
projet de loi snr les loyers . El le a entendu 
l 'exposé do son rapportenr. 11. Alcldc Del-
mont , sur '.es articles qui sont venus en dis 
cuss ion . 

L'artii'îs 1er re.ïrmluisuut le texte de la loi 
de 10'.*6, a été adoifté. 

Pour l'article 2. M t*sfe de la loi ce 1926 a 
été maintenu avec cette ssule modification que 
les prorogations scroni accordées à tous ceux <|«: 
serom en possession des lieux au SI mars lit'i!) 
et jusqu'aux dete ci-après: 1. au 1er juillet 
1&31. lorsqu'au 1er coût 1914, le loyer excédait 
«.000 fr. à Paris, dans I» département de !» 
Sein- et dans un rayon de 30 kilomètres des 
torthVations de Paris: 4.000 dans les villes de 
pins de 100.000 habitants et dans les communie 
limitrophes 2.000 (r. dan» les communes an-des-
sasu de 100.000 h:MtanU; 2. Au 1er juillet 1935 
torstrk'a» 1er août 1914 le loyer excédait respee-
ti rement pour ehaoone des catégories précédem
ment désignées. 3.000 (Par is ) ; 2.000 fr. (villes 
de r!«s de 100.000 habitants), et 1.000 fr. (au
tres communes!; h. a u 1er avril 1936 ponr 
toutes les prorogations non comprises dans 'es 
efitt'-sories ci-dessui. 
• Pour les loeani i us,ige professionnel ou ser
vant à l'exercice d'une profession ou à usaçe 
mixte, sans caraetfere commercial ni industriel, 
les prcrosalions rie joaiaaaaea prendront fin daus 
les mêmes corditieas: 1. Le 1er juillet 1934 lorS-
qn'au 1er août 3014. le loyer etcédait soit P.000 
t'r. ponr Paris: 6.000 fr. p«"r '.es villes de pins 
ÎOO.OOO habitants et ;'..0n;i t'r. pour les autres 
communes: 2. Le 1er juillet 1US5 lorsqu'au 1er 
aeat 1014 le loyer excédait selon k s cas. 5.000, 
4.000. 2.."00 fr.; « . Le 1er avril lOrit?. ponr 
tantes les promett ions non c/>mrrises dans !e3 
caté»t.ries H-dessu$. 

A i'a»ticle 4. la Comnrssion a rctr.bli la dis
position de l'article 4 de la loi de 1V2C. qui refu
sait U- beaeBP» de la prorogation aux étrangers. 
La Commission a Commencé l'étude de la ques
tion des meublés. 

» 
LÉGION D'HONNEUR 

Par i s . 9 janvier . — Par décret rendu sur 
la proposit ion du minis tre des F inances , M. 
J e j n Laroze. gouverneur honoraire du Crédit 
I'oncier de France , es t é l evé a la d ign i té de 
grand-off lcler d a n s l'Ordre de l a Légiou 
d'honneur. 

Une bagarre sanglante 
au cours d'une conférence à Paris 

Quatre blessés 

Par i - , u janvier . — La pha lange univers i 
taire de s J e u n e s s e s Patr io tes a v a i t organ i sé 
ponr ce soir une conférence privée sur l 'Indo
chine daus le cadre nat ional , d a n s e n ca fé 
du bonlevaTd Sa int -Germain . Cet te c o n f é 
rence é ta i t présidée par M. de Satvre. Le 
conférencier éta i t M. P. D o n i n s . 

So ixante-d ix personnes se trouvaient d a n s 
la sal le lorsque soudain uuc mani fe s ta t ion 
éc lata . Des personnes , qn'on croit ê t re de s 
Indochinois séparat i s tes , e m p ê c h è r e n t l'ora
teur d e parler. Le président requit l es gar
diens de la paix e t c o m m e la m a n i f e s t a t i o n 
avai t dégénéré en bagarre , on ût é v a c u e r la 
sal le . Le prés ident , M. de Salvre . ava i t é té 
b le s sé d'un conp de s ty l e t dans la région 
du c œ u r ainsi qne trois autres personnes . 
Quatre personnes , parmi lesquel les l 'auteur 
présumé du coup de s ty l e t , ont é t é arrêtées 
e t condui tes au commissar ia t du quart ier d e 
la Sorbonne. Les blessés ont é té transportés 
a I 'Hôtel-Dieu. 

L'état de aï. de Saivre e s t m o i n s g r a v e 
qr.'o'.i ne l 'avait cru tout d'abord. 

Une sanglante bagarra au Japon 
Quarante tués et blessés 

Osska, 9 ianvicr. — D e s milliers d'habi-
I tants dos vi l lages de la région de Gifu se 
i sont réunis à la suite du désaccord avec le 
' gouverneur de cette rés ion relativement à la 
j question de la digue du fleuve Samokowa, qui 
| affecte une vaste étendue couverte de culture. 
| La police a dû intervenir et des bagarres se 
I sont produites . I l y a eu quarante tués et 
| Menses, Des troupes ont été envoyées de Tsn-

raga. 

UNE AUTO TOMBE DANS UN RAVIN 
Trois morts et deux blessés 

Ninies. 9 janvier. — Cinq jeunes s e n s de 
' Sa int -Hippoiyte -du-Fort se rendaient en auto

mobile .:i Qnissac, où ils devaient passer la 
soirée. L'état de la route étant mauvais , le 
conducteur. M. Michel Leriva, a perdu la 
direction de l'automobile, qui a capoté dans 
un ravin. 

Le conducteur et son frère ont pu se dégager 
malgré leur? blessures, mais les trois antres 
passagers . MM. Huguet , Lou.L Caubiac et 
Fernand Delon, ont été tués sur le coup. 

• 

UN CULTIVATEUR EST CONDAMNÉ 
A DEUX ANS DE PRISON 

POUR AVOIR MOUILLÉ SON LAIT 
Tours , 9 janvier . — M. Camil le Pierrette , 

figé d e 3 2 a n s , cu l t ivateur a Verneuil . qui 
a v a i t vendu fi nne coopérat ive du lait mouil lé 
d a n s une forte proportion, a é té c o n d a m n é , 
par le tribunal correctionnel de Tours , à deux 
a n s de prison a v e c surs is e t 2 0 0 francs 
d'amende. 

D'antre part, Mme Jul ie t te San tic. âgée 
d e 4 5 a n s , cul t ivatr ice a Chambray , qui 
trompait s e s c l i ents snr la quant i t é do lait 
qr.'elle leur vendai t , a é té c o n d a m n é e par le 
m ê m e tribunal ft huit lonrs de prison sans 
surs i s . 

UN OFFICIER DANOIS 
EST CONDAMNÉ EN ALLEMAGNE 

POUR ESPIONNAGE 

LES EXPERTS CHARGÉS D'EXAMINER 
M. KLOTZ ONT ÉTÉ DÉSIGNÉS 

Paris . 9 janvier . — M. de Genti le . juge 
d' instruction, a dés igné aujourd'hui les trots 
médec ins spéc ia l i s tes qui procéderont a un 
examen menta l de M. L. KIotz. Ce sont les 
d o c t e u r s ' M a r c h a n d . Mal le : e t Genil Perrin. 

LA SANTÉ DU ROI GEORGE 
Londres, 9 janvier. — On considère que l s 

bullet in de ce soir, le premier depuis d iman
che constatant une amélioration définie dans 
l'état du Roi, est sat isfaisant en ce sens que 
les médecins ont pn constater une légère 
augmentation des forces du malade. Le traite
ment radiographique n'a pas été appl iqué ce 
soir. S ir Stanley H e w e t t passe !a nnit ait 
Palais comme de coutume. 

Les hostilités ont repris 
en Afghanistan 

Londres , 9 janvier . — D e s téaégrammes 
p-irvenus an minis tère des Affaires étran
g l e s confirment les Informat ions publiées 
dans la presse su ivant lesquel les les host i 
l i tés entre les troupes du gouvernement et 
les rebelles ont repris lundi en A f g h a n i s t a n . 

COURTES DÉPÊCHES 
— L* Coupe Schneider ;o divpatera cette année, le» 

6 et 7 septembre. 
— La directeur de U succursale d« MUDO d'an 

a s a u l n de nonvesntes puiuen, M. Rotor» MlrMfccn. 
ï 3 an», s été errèté et écroué à la maieoa d'erré» d* 
Melon, tfoae i'iaeulpation d'ésùesioo de lSé.OOO Irmxs 
de feasees traites, tirvee ear son administration. 

— Au Peiala de Justice d'Alx-en-Prerasee, !'a»œ*'-
génére! Lacan* a «té e-riâvement bleue * oospa i» 
revolver par no c o n c i s e , 3nqoe: il avait «drossé do» 
obte:va'.io A. Le icnrtrier e'est suicide. 

— M. Th. stoeg. ancien rùeident çtfnêral de France 
an Marne est arrivé k 8 beores. k Parie. 

— A l'occasion ds l'anniversaire do ta rsésas Bas*** 
de Yougoslavie, de* services d'setions da rrsoss on» 
tu ofWbrés s Belgrade, dans ;s édifices religieui dot) 
dinYrenti entto-. 

— Une embarcation traniportan'. traate-o»»**» 
ouvriers employés à la construction dn barra»» sto 
Suklcnr, a chaviré dans l'Indua. Dis-neuf ouvriers so 
sont noréi. 

— Un fort tremblement de terre dans la oens ver
tical a été enregistré à angora. Il était aoeinaMS»! 
d- groudexe^ts et de pee.inspes en direction ord-sao. 
On ignore s'il 7 s des dégà'.;. 

— Une £. rense famine Urzt dans la région do 
Sn-Ysu. Or. com-te de nombreux décès. La» oo'defcs 
ont p:ilé une travan* de 1.000 ohamesus «roi aopoiw 
ttit du tili "our IPS j(l'«Ei'i. nrèa de Pao-Tow-Oiau. 

— Le gouvernement Britannique envisagerait ta 
jeudi i l inin tiwwê dstp des élections générales L» 
dissolution d * Parlement sura!t lieu, si les «treeme-
t.inees le perr .*ttent. > ven-ôreri; 24 mai et te nouveau 
Parïp~en: * - :un ru -. iL- msvdi !S juin. 

— Des barrtits ont .errét.'- 1» 7 ianvter, entre 
ShanrSaï et XanWir. un train r.j: contenait 1a paie) 
mensuelle d'-s •••eioTéi d» r'uemin de fer, toit TO.000 
do'ijrs. Ui eut faatrt'é 1SAOS coi:*, ««"tl «• sont SX-
fuis ve-s le Vn-d en tr«v-rsant te Yanï-Tsé. 

— De» scènes de ""torrlre se sort peodnites dam 
la mnW-t ô> marii. é G>seow. a» ro-ir^ d'nne rénn'oo 
MStlar», rla ;.Rr•: t-«- ;'T:«M, i»iv-*,nî "«rsonnes ont 

— Le Jen-nal 0***ciel 
ai::: 

-,'>*•• tituaut 
es avsatjM'ieas en 'natur». «n Co-
::amen des contrat* et marchés 
on des prestations en nature 
r^e en rtécnttoa des tr. M» de 

Dernières Nouvelles Rêeimwles 

Le* etcroqneries dn Marocain 
Le commissariat de p'iiee reçoit inarnellemeut 

des rense ;gnement- ,nr le* agissements dn Ma
rocain-Algérien inenreéré FOUS le nom de Ijitpsi-
lin-Aubadia. Cet individu opérait toujours de la 
même façon depuis septembre, se faisant re
mettre de petites sommes sous divers prétextes 
par des personnes eirritnbies. notamment à B£-
tbnne. à Pnris-PlaKe et S^'nt-Omer. Comme on 
le voit, l'escroc virait nn détriment de la soo :cté, 
arrivant chaque jour à faire de nouvelles dupes. 

Berl in, 9 janvier . — Le capitaine danois 
Lembourn a été condamné, par la Conr de 
Leipzig , à cincf ans de prison correctionne-'le 
pour espionnage. La dactylographe Anna rite- , 
gemann, qni lui aurait servi de complice, a m e n t v iable et qne le ges t e dn roi n'aboutira 
été condamnée à deux ans de prison ordinaire. 1 à aucun résultat favorable . 

La presse italienne 
et les événements de Yougoslavie 

Rome, 0 janvier . — On -a pu lire d a n s les 
jonrnntix i ta l iens , ft propos des é v é n e m e n t s 
yougos laves , de s appréciat ious a s sez contra
dictoires . Mais tous , en ont pris prétexte 
pour critlquc-r les concept ions pol i t iques 
trangaises . 

Los uns ort dit que le ges t e du roi éta i t 
un coup porté aux idées démocrat iques et 
par lementaires . Les autres out répété que la 
France avait é té dr.ns cet te affaire le a Deus 
e \ machina ». d'autres, enfin, ont e s t i m é qne 
lu s i tuat ion difficile dans laquel le s 'est trou
vée la Yougos lav ie était l 'about i ssement de 
la politique su iv ie dans ce payt . 

Les journaux, il l 'unanimité , o n t t enu 
d'autre part, a affirmer que le coup d 'Etat 
en Serbie n'avait rien de c o m m u n a v e c le 
fasc i sme . Ils ont enfin expr imé la convic t ion 
qne l 'Etat y o u g o s l a v e es t , tel quel , dlfficile-

Drrnières Nouvelles Sportive» 
B O X E 

Dempsty conconrra-t-il ponr le Championnat 
dn inonde ? 

New-York, ï> janvier. — Ou croit que Jack 
Dempsey annoncera rro< hainement ta décision 
de rencontrer le vainqueur dn tournoi élimina
toire des poids lourds organisé pour designer le 
successeur de Tnastey, comme champion da 
monde; de boxe. 

HIPPISME 
Le raid hippique Paris-Canne* 

Cluny, P ,'anvier. — Le:, cavalières cotnmen--
cent à > ' elonner snr nue profonde-ar de 230 
t i l emitr t B la tête à la queue. 

A 10 b. •*,", Mme Marie Kéraud arrive i CI»" 
ny. Elle en repart à midi. 

Mile Kacbel Grossi est arrivée à Maçon à 19 h. 
l."> avec son cheval en bon état et s'y est arrêté». 
Mine Lenoire est k 12 kilomètre- de VUlcfranrae-
sur-Saone ce aarrr. On estime que les trois ama* 
innés de tête: Unies Férand. Grossi et Lenoire, 
atteindront Lyon deraeiu avant midi. 

RENSFIPUEMEUTS M E R d J U l X 

COTONS 
rTEW.ORLTANS. S JaaVtST. 

Cstons MldJiinf UpUnd. — Dirponibi^, 10.17; —% 
Cotons i terreo : Sur jjnvk.r, 1Î.31: mars. 18.Î7-3SJ 
mai, t*.«T-<*; J«il • IS.SO^ os-tobr_e:_18.»a.l».0O. 

CLOTURE 
KSW-YOniT, 9 

Cotons KidiTla» Uplead. — Oiopa» 
A terme : Sur janvier. 19.98-»s; 

février SOLO- marî, 20.04; avril. S0.04; SI ai, 
Î0 04-08- jnie. t9.»5; Jnl'JeV 1«.87.69; aoot. l » . « î ; 
«eptemtr,.. 1B.5J; octobre, \9.i~; novembre, lBJH; 
d'CemHrc. incott'-. 

geeettes. — l o i rcr.ts de ! Atlantique. 1.000; mex 
po-*s du Gdt*. 27.000: anx porte do PociSqne, 3.000; 
dans le. vi les de Pnterienr. V1.C00. 

Exportatl-ne. — a—r la Grande Bretagne. 17.O0C; 
France et Continent, \ » ) 0 0 ; aonr le Jancn, 1.000. 
' Lettfret • Mr PsrT 1Î4.08; 3miei:cs, 31B.OS. 

Marché des changes à Vétranger 
Kew-Tork : Scr Paris, 891.00; Londres, 4S0.ST; 

Csb. trtu-f. JS-'Olj; snr Brnselles, 13.8» 1,'S. 

SUCEES. — Cube, prompte livraison. »ô0.eO; _ 
A terme : Sur janvieT, 197.00; mars. 203.00; mai, 
5Î2.00- joillet, 21S.0O; septembre. 223.00; octobre, 
p'os coté; décembre, 3:3.00; janvier 1930, 2;5.0O. 

FEUILLETON an « JOURNAL d* R0UBA1X » 
tta 10 Jaavkr 1929 N* 39. 

PAR 

PALL BOUKGK1 

III 
Gea dépos i t ions furent connrmées par 

-i le d'on d e s maître» da l a Facul té , l e pro-
tessenr Ltmrct , le c t t l b i a etlnicieB de l'HOtei-
Pieu , qni a v a i t en Sltnikoff data» son aervlce. 
il vanta son ass idui té , son dérooemei i t . eon 
inte l l l fener . « Le dmane de rianpérlal . s 
li '- . lara-t-ll , • n e peut s 'expl iquer qna par 
ana de ces aberrat ions momentanée» d e v a n t 
lesquelles on eut en droit de ae demander 
s'il f a eu ana n p o n a a a l l i t é ent ière . » 

AMattat n d w tsatia d a raaaaaala. origi
naire da> M a a o n c»«nsai tm. araa téavjctant 
et: f u u u i u a a « m a i l I Parla dapnla r lnat -e lnq 
an» e t n i n i i »»»»»•< n» eatMra, vint raconter 

m m e a t Wlaaimrr Altrxanoro*itcb. »1 ntattre 
tl» lai d'atsaaaaha. al « tn l vrhwnear . ava i t « é 
rendu c o n u a e fa« par l 'exécut ion da non 
frère. Il «Jontt l t , M asnaal, «Va dètafl» « n o n -
vanta anr la bUafartanao» d e l'étudiant è 
VJiSJst «Ja lenja c»aapatrlotfs nanrr»», jaa-

qu'A se prêter A la transfus ion du s a n g ponr 
l'nn d'entre eux . 

— « Vous voyez . » d i sa i t tout bas Marie-
J e a n n e 3 Patr ick, o quel le différence e n t r e 
lui e t les jouisseurs de la bourgeois ie , c o m m e 
c e Dréard. » 

D e son doigt l evé , e l l e montra i t l 'avocat 
dont la m i n e respirait la tor t* s a n t é d'une 
vie de bien-être e t d'opalemte a i sance . 

— » Oui, » cont inna- t -e i l e , < n o a s a v o n s 
dea r e n s e i g n e m e n t s sur s e s moeurs. C'est 
un abominable hypocrite . Ça vit anr l e pied 
d e c e a t c i n q u a n t e mi l le francs d e rente s e t 
Ci prétend a i m e r le peuple . i> 

— « U n'a tout d e m ê m e pas as sas s iné , » 
répondit Patrick. 

— « Et qu 'ee t - ce qu'il va donc faire de
main , s inon une t e n t a t i v e d 'assass inat , e n 
d e m a n d a n t c e t t e t ê t e ? N o o s s o m m e s rensei 
g n é s snr ce la auss i . Le vrai réquisitoire, c e 
n'est pas l 'avocat général qui le prononcera, 
c'est lui, sons le pré tex te de demander de s 
t»aajaiagan « t intérêts panr la veuve du pao-
r r e garona d'botet. 

t l n * cache paa s o n espoir d'agir snr ee 
jurés s i ptxlasaniment qna la verdict ne f a s s e 
pas d e n t s e t 11 osa prétendre — nn d e aes 
co l lègues dn Pa la i s -Boorbon l'a rapporté — 
qna l e ptna grand serv ice t rendre an soc ia
l i sme, c 'es t de faire e n s o n n o m ntse guerre 
t mort a n x c o m m u n i s t e s . Oh l 11 e s t auss i 
Interdirent Qu'éloquent, lo bandi t 1 II dfcttm-

gxte très bien notre doctr ine , cons truct ivo 
et for tement pensée , des d i v a g a t i o n s pri
maires d= l 'anarchie. 

S'il réussi t , e t il réussira, je le répète , 
av»c ce jury de pet i ts bourgeois Impression
nables , oui ou non . anrait-U tué lui auss i , 
donc a s s a s s i n é ? A moins que voua ne consi 
dériez que l'on e s t innocent d'un meurtre 
quand on n'a p a s ag i s o i - m ê m e . . . » 

Et . a v e c nn sourire d'une fierté farouche: 
— » Nous a u t r e s , nous préférons l 'acte 

iudlvidnel . U e s t plus propre. Le pire d e s 
a s s a s s i n a t s , c 'es t l 'assass inat par intermé
diaire. O e s t t rop l â c h e . . . % 

S i l 'exaltat ion d e la fanat ique lui a v a i t 
permis de regarder son voisin A c e t t e aeooo-
de. e l l e fut demeurée é t o n n é e d e la subi te 
a l térat ion dn v l sape du jeune h o m m e . 

Cet a s s s s s l n a t par intermédiaire , c 'était 
celui que l 'Inventeur de l 'explosif Frvsnelay 
a v a i t c o m m i s , en la i s sant la foule a s s o m m e r 
e t Jeter A la Se ine , s e n s s e s veux et e n 
cr iant : « A l'eaui l • lo i aussi , un h o m m e 
que c e s furieux prenaient p e a r la i . e t ce 
malheureux é ta i t le grand-père 1e c e t t e i n 
f a n t ! 

Patrick ava i t , e n ce m o m e n t , prur d'elle 
• la fols e t pi t ié . — tut» pit ié s i tendre, uû 
frémissa i t tout l e remords e x p r i m é d a n s la 
confess ion d u coupable dont il é ta i t le fils. 
Oui ! la malheureuse e n f a n t t Quelle aberra
t ion que ce t t e apologie du m e u r t r e pol i t ique. 

fa i te avec tant de s incéri té , tant de fervenr 
idéal iste ! Dirigée a u t r e m e n t , e l l e eût é t é 
une de c e s â m e s re l ig ieuses cher, lesquel les 
h| vie d'en haut absorbe toujours l'autre. 

Cette dév iat ion de son j u g - m e n t prouvait 
sa facu l té d 'enthous iasme. Uile a v a i t pris a 
cœur , a v e c toutes les forces de sa nature 
virginale , le» dangereux eoph l smes d e s d*-ux 
Péreuse e t , tandis que les t émoignages con
t inuaient , provoqués et c o m m e n t é s par l'avo
cat de Sltnikoff, ambit ieux polit ique dont 
on senta i t qu'il s 'exerçait ' d a n s le prétoire 
aux coups de ta tr ibune, Patr ick n'avait plus 
de regard qne ponr c e t t e frêle e t pass ionnée 
v i c t ime de son père. 

. . . On discours tout profess ionnel dn doc
teur Conrrloles a l la i t , au sort ir de c e t t e 
audience , rendre plus é v i d e n t e encore au 
Jeune h o m m e la part de la responsabi l i té 
paternel le d a n s c e déséquil ibre. Il venait 
de prendre c o n g é de la Jeune fille, au bas 
dn grand escal ier . Il la regardait s'en aller, 
•Jtsns le so ir tombant , a v e c des larmes au 
bord d i s y e u x , quand la main du médec in , 
posée sur son épaule , le réveil la soudain de 
ce t te hypnose : 

— < Vous a v e s e n t e n d u Louvet : « disai t 
Conrrloles. S a disc ipl ine inte l lectue l le ré
duisait pour lai c e t t e dramat ique séance & 
un débat scientif ique : < Aberration m o m e n -
t a x é e : . . . Crime pass ionnel ! . . . Il e n e s t la. 

. . . Vollfl un ntattre t <jui non*, d e v o n s des 

travaux de premier ordre et il ne s e doute 
pas qu'il ex i s t e un t y p e de dél irant s y s t é 
mat i s é dont c e Sltnikoff réal ise t en te s les 
caractér ls tkines . s o n ac te n'est qu'un acci
dent de ce délire. En psycholog ie c o m m e en 
pathologie , la vérité réside d a n s le mot que 
Pasteur , mourant , d isa i t au professeur Bénon 
qui le vei l lait : a Bernard a v a i t raison. Le 
« germe n'est ' i e n . C'est le terrain qui est 
« tout, i, 

Supposez nne autre m e n t a l i t é , c h e z Sltni
koff, e t la mort de sou frère déc lenche en 
lui d'autres ac te s . Au contraire , c e t t e men
tal i té , nne fols d o n n é e , il do i t , d e v a n t ce t t e 
mort, réagir c o m m e il a réagi . Ce n'est pas 
une aberrat ion, c'est une l o g i q u e . . . 

Mais je vous t i ens , mon c h e r Muller. Non» 
sommes , tont près du quai de la Mégisserie 
(il J'habite, venez a v e c m o l . . . J'ai lé un 
m u s é e incomparable : deux c e n t s photogra
phies d 'enfants anormaux , a v e c de s docu
ments a l 'appui . . . Vons n'êtes paa libre V . . 
C'est d o m m a g e . Mais n p p e s e a - v o u s : les 
lundi, mercredi e t vendredi è l'hôpital Laén-
nec. le mat in , i onze heures . J 'écris snr 
ma carte les Jours e t l 'adresse. Voici Mais 
venez . Vous verrez là d e s trésors I . . . » 

Le geste a v a i t su iv i la parole, e t déjà io 
maniaque de psycho log ie , d o n t o n de s e s 
env ieux disait m é c h a m m e n t : « Quand eera-
t-il a s s e z consc ienc ieux pour s 'enfermer lui-
m ê m e ? », d isparaissa i t d a n s l e brouillard. 

I; ne se doutait pas du re t en t i s s ement que 
venait d'avoir sa s imple phrase sur le g e r m e 
e t le terrain dans la sens ib i l i t é de son Jeune 
ami de Harvard, qui se d i sa i t , e n s'en a l lant 
de l'antre coté : 

« Comme e l le s 'appl ique A la malheureuse 
e v f a n t , ce t te formule de Pasteur ! Les théo
ries des deux Péreuse . c'est le germe . S o n 
hérédité. A e l le , c'est le terrain . » 

Et t r i s t ement , t endrement , p a s s i o n n é m e n t : 
c Ah ! J e la sauvera i 1 Si seu lement c e 

brigand de Servo i s a Jugé habi le d * la isser 
entendre A Martial Çéréose qne les eestt mi l l e 
francs t i e n n e n t de l u t Alors Mme Croissy 
les acceptera i t . » 

Vingt -quatre heures n e deva ient p a s 
s'écouler s a n s qne c e t t e espérance-lA fnt d é 
ment ie . Quand II arr iva a n Râlais de J u s t i c e 
pour la s econde s é a n c e dn procès, an m ê m e 
m o m e n t que la vei l le , e t snr le m ê m e retedez-
v o o s de Marie -Jeanne , quelqu'un é ta i t IA 
anprés d'elle, nn h o m m e lourd e t ta s sé , 
dans lequel il reconnut auss i tôt la s i lhouet te 
détes tée dé jà , d e Martial . 

Cette Impression lui fnt si pénible qu'il 
rebroussa chemin et retourna juaqs 'aa Pont-
Neuf. P u i s , par s a d e oes mouvetnants ee»> 
tradlctolras e t irrés i s t ib les , habi tue l s a u x 
amoureux, il c h a n g e a de direction e n c o r e u n » 
fo ls e t revint vers la place . Tont plutôt 
de perdre u n e occas ion d e sa 
d'eH». fè 
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